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Sëbastien Carbonnelle
Bernard clesse

Chargés de mission au Centre Marie-Victorin

_~,;. d 'après Sire M. (voir bibliographie)

Les rivages attirent tout naturellement les hommes qui, de tout temps, y ont installé leurs cam­
pements , ont bâti des étangs pour leur plaisir, la pêche ou l'énergie, ont chanté la mer et béni les
sources. lis ne les ont pourtant pas épargnés et il est peu de milieux qui ont autant souffert de l'im­
pact de l'homme que les zones humides en général. Ces milieux ont fortement régressé au siècle der­
nier, surtout sous des assauts d'ingénierie: assainissement, drain age, canalisation, rectification .. . Et
la qualité des milieux qui subsistent s'est elle aussi considérablement détériorée: artificialisation, in­
tensification, pollution .. .

Ainsi la flore qui les accompagne s' est-elle sévèrement banalisée, de nombreuses espèces ont
pour de bon déserté nos plan s d'eau et nos rivières, et leur foisonnement n'est plus, bien souvent,
qu 'un triste souvenir dont l'écho résonne au fond des eaux noirâtres d 'un canal. Les plantes étant à
la base de toute une biodiversité associée, on imagine les lourdes pertes qui en découlent!

Pourtant, il reste çà et là des coins de paradis oubliés de la civilisation, où il fait bon faire la
sieste auprès d'une petite rivière pétillante de fleurs blanches des renoncules aquatiques, pique-niquer
dans les embruns d'une petite cascade où s' agitent les cressons de fontaine , ou bien contempler le cou­
cher de soleil miroiter dans l'eau d'un étang d 'où émergent les fleurs de nos lotus à nous, les nénu­
phars. Là, plus encore peut-être que tous les autres , le botaniste trouvera la source d'immenses ré­
jouissances dans la détermination délicate de genres rares ou difficiles, et le simple curieux l'occa­
sion d'observer le génie de la nature s'incarner dans des formes multiples émanant d 'étonnantes stra­
tégies adaptatives.

L'eau c'est la vie

Ainsi , et c'est bien connu, toute l'histoire de la vie est intimement liée l'eau. Et afortiori celle des
plantes aussi! C'est dans l'eau que sont apparues les premières formes de vie, que les premières algues
se sont développées et ont permis la transformation de l'atmosphère et le maintien de son oxygène.

Comme les mammifères ont évolué à partir de poissons, les plantes terrestres dérivent des
algues. Et tout comme les cétacés sont des mammifères retournés vers la vie aquatique, les plantes
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ceae, Potamogetonaceae, Lemnaceae ... ); ce fait est plus rare chez les Dicotylédones qui n'ont dif­
férencié que peu d'hydrophytes au sein de familles souvent essentiellement terrestres.

D'abord notons qu'entre les hydrophytes (en grec, hudôr =l'eau,phuton =plante) - ce sont les
plantes entièrement aquatiques - et les hélophytes (en grec helos = marécage) - plantes dont seule la
base pousse dans l'eau -, il existe une gamme infinie d'intermédiaires. Il existe d'ailleurs aussi des
plantes dites amphibies, présentant des formes terrestres et des formes aquatiques. Les hygrophytes
(en grec hygro = mouillé) étant quant à elles des plantes de terre ferme qui vivent dans un milieu sa­
turé d'eau en permanence.

Des hydrophytes, on peut encore faire des catégories selon qu'elles flottent librement ou sont
fixées au substrat. On peut aussi distinguer les plantes totalement immergées de celles qui le sont seu­
lement en partie avec une autre partie flottante. Les formes fixées sont très précisément adaptées à la
profondeur de l'eau dans laquelle elles vivent, ce qui va engendrer un étagement et être un des cri­
tères les plus stricts de zonation de la végétation en fonction des espèces.
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Fig. 1 - Différents types de plantes aquatiques dans un étang

Les plantes aquatiques sont, tout comme leurs pairs qui vivent dans d'autres milieux, intime­
ment dépendantes des caractéristiques physico-chimiques de leur environnement, et ainsi notamment
de sa teneur en éléments nutritifs et de la vitesse de l'écoulement de l'eau. Ainsi la petite vingtaine
d'espèces de potamots (Potamogeton spp.) qui vivent chez nous, selon la variabilité de leurs exi­
gences écologiques, va se partager les eaux, et vivre tantôt dans les eaux basses ou plus profondes,
eutrophes ou oligotrophes, calmes ou agitées, etc.
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Fig. 2 - Potamot crépu
(Potamogeton crispus)
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Fig. 3 - Potamot nageant (Potamogeton natans)

1. La plante. 2. La fleur.

Espèces des eaux oligotrophes: Callitriehe hamulata, Eleoeharis acicularis, Carex rostrata, Potamogeton
po lygonifolius, Ranunculus flamula, Sphagnum spp.

Espèces des eaux mésotrophes :Apium nodiflorum, Sparganium erectum, Hydroc haris morsus-ranae, Nym­
phoides pe ltata, Potamogeton natans, Ranunculus spp subg . Batrachium, Iris pseudoacorus...

Espèces des eaux eutrophes: Nuphar lutea, Potamogeton crispus, Sagittaria sagittifolia, Spargan ium emer-
sum, Butomus umbellatus, Sehoenopleetus laeustris, Rumex hydro lapathum .

Espèces des eaux saumâtres: Ruppia sp. ,. Zanniehellia sp. ,.Najas marina .

Comme un poisson dans l'eau

De nombreux scientifiques ont été interpellés par les profondes modifi cations qui peuvent af­
fecter les plantes terrestres et leur croissance lorsqu' elles sont submergées . . . Par exemple, la réduc­
tion des tissus de soutien et de la cuticule, la formation de nombreuses racines adventives, le chan­
gement de forme et d'orientation des limbes , l'élongation des entre-nœuds ou des pétioles . .. L'ob­
servation de ces occurrences invite à réfléchir sur l'inventivité des réponses de la nature aux condi­
tions de vie aquatiq ue des plantes .. .
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Fig. 4

1. Cératophylle
émergé

2. Fleur mâle
3. Étamine
4. Fleur femelle
5. Fruit

On note aussi une réduction dra stique
des racines chez certaines plantes. Certaines
n' en ont pas du tout (comme les cornifIes ­
Ceratophyllum spp.) , d'autres les utilisent uni­
quement pour se fixer au sol (racines faibles
des élodées - Elodea spp.) . Sur terre , les ra­
cines servent en effet à puiser l' eau qui sera conduite sous forme de sève brute via des vaisseaux aux
organes supérieurs. Mais les plantes aquatiques qui baignent entières dans la solution miné rale n'en
ont pas besoin : elles absorbent l'eau et les minéraux sur toute leur surface. Et d'ailleurs à cette fin, les
feuilles ont adopté des formes performantes : parfois très minces, à peine quelques couches de cel­
lules, et souvent très découpées, linéaires, en lanières, elles augmentent la surface de contact avec le
milieu par rapport à leur volume (ce qui à l'instar des branchies des poissons facilite l'extraction des
gaz) . Elles se sont aussi débarrassées de la cuticule, couche protectrice à la face supérieure , dont l' évo­
lution avait paré les feuilles des plantes terrestres pour les prémunir de la dessiccation.

La photosynth èse des hydrophytes a
ceci de particulier que le CO2 est puisé dans
l'eau où il est présent sous forme d'acide car­
bonique H2C03 ou de bicarbonate de calcium
Ca (HC03) 2. Il reste du carbonate de calcium
CaC0 3, insoluble et précipitant à la surface de
la plante. L' oxygène produit est simplement
rejeté dans l'eau où il se dissout.

Renoncule aquatique
(Ranunculus aquatilis)

Fig. 6

Renoncule flottante
(Ranunculus tluitans)
1. Feuilles et fleurs
2. Fruit
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Fig. 9 - Répartition des
feuilles de la châtaigne d'eau
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On trouve souvent sur la même plante deux types
de feuill es: les feuilles de surface étant très diffé­
rentes des feuilles submergées décrites ci-devant. Les
feuilles flottantes riches en aérenchymes. Chez elles, la
cuticule revient, cireuse et hydrofuge, afin de ne pas
compromettre la flottabilité des feuilles ; parfois ce dis­
positif est complété ou remplacé par une dense couver­
ture de poils minuscules qui emprisonnent de l'air et as­
surent la flottaison de la plante si par mégarde on l'en­
fonçait sous l' eau. On connaît ce phénomène chez cer­
taines renoncules aquatiques (Ranunculus subg. Batra ­
chium spp.). Un bel exemple de cette hétérophyllie fonc­
tionnelle nous est donné par la sagittaire (Sagittaria sa­
gittifo lia), superbe plante devenue trop rare chez nous,
où l'on peut distinguer des feuilles inférieures submer­
gées en rubans , des feuilles flottantes arrondies et bien
sûr des feuilles en flèche qui pointent vers le ciel en
s'extrayant de l'eau.

Les plantes à feuilles en partie flottantes vivent
souvent dans des eaux de faible profondeur. Enracinées
au fond, elles s' adaptent aux variations du niveau de

l' eau grâce à un pétiole plus long qui permet de suivre la feuille dans ses mouvements verticaux (Nym­
phaea spp., Glyceria spp... ). Chez les plantes qui sont entièrement flottantes, on observe une rosette
de feuilles riches en aérenchymes, et des pétioles souvent bombés d' air, elles formen t ainsi de vérita­
bles radeaux flottants (châtaigne d'eau - Trapa natans, petit nénuphar - Hydrocharis morsus-ranae . . .).
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où l'on peut distinguer des feuilles inférieures submer­
gées en rubans, des feuilles flottantes arrondies et bien
sûr des feuilles en flèche qui pointent vers le ciel en
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Lentille à 3 lobes
1. Fleur
2. Fruit
3 et 4. Germination

Fig. 10

Lentille mineure
1. La plante
2. Son bourgeonnement
3. Position des fleurs
4. L'inflorescence

®~
", ,

BOUI'g eo;;)

(1)

Les utriculaires (Utricularia spp.), jolies plantes carnivores de nos plans eaux, naviguent li­
brement elles aussi, sur des bouées et entre deux eaux : phare de fleurs j aunes à l'étage, et sous l'eau
filet maillé d'utricules (les petites outres à clapet qui capturent le zooplancton).

Les noces sous-marines

Pour la reproduction, la nature n'a
pas ménagé ses efforts d'inventivité dans
la diversité des stratégies d'adaptation à
la vie aquatique. La reproduction sexuée
(qui requiert le transport du pollen
jusqu 'aux organes fem elles d' une autre
plan te) peut en effet se révéler plus com­
pliquée pour les plantes totalement aqua­
tiques. Ainsi , par exemple, les myrio­
phylles (Haloragaceae) ou les potamots
(Potamogeto naceae) doivent porter au­
dessus de la surface de l'eau de petits
épis de fleurs dressés qui vont permettre
au vent d'assurer la pollinisation.
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Myriophylle en épi
1. Redressemen t de

l'épi à la surface de
l'eau.

Lentille à 3 lobes
1. Fleur
2. Fruit
3 et 4. Germination

Les utriculaires (Utricularia spp.), jo lies plantes carnivores de nos plans eaux, naviguent li­
brement elles aussi, sur des bouées et entre deux eaux : phare de fleurs j aunes à l'étage, et sous l'eau



L'hydrogamie est plus rare, il s'agit des cas où l 'eau intervient comme vecteur du pollen. Chez
quelques plantes - seuls les cornifles en eau douce, mais de nombreuses plantes d'e au salée, zostères
(Zosteraceae) ou posidonies (Posidoniaceae) - , le pollen est hydrophile, c'est-à-dire mouillable et
transporté au milieu de l'eau.

Sous une forme moins stricte, on la rencontre
aussi chez les élodées par exemple (Hydrocha rita­
ceae) qui font pousser jusqu' à la surface de minus­
cules fleurs portées par un très long pédoncule fili­
forme , sur les fleurs mâles on voit alors les étamines
éclater et le pollen être libéré sur l'eau où il vogue à
la rencontre des fleurs femelles . Un scénario simi­
laire se déroule chez la vallisnerie (Vallisneria spi­
ralis) , et vu son originalité, on lui décernera la
palme . . . Cette petite plante élégante et discrète , de­
venue très rare dans la nature mais connaissant un
certain succès auprès des aquariophi les, porte elle
aussi des fleurs femelles sur un long pédoncule vers
la surface de l'eau. Les fleurs mâles, elles, sont libérées dans l'eau et remontent comme des petits bou­
chons à la surface. Là elles gonflent et éclosent , puis voguent étamines proéminentes à la rencontre
d'une fleur femelle. Si l'improbable rencontre se produit , la fleur femelle fécondée se referme et son
pédoncule filiforme se recourbe en spirale sous l'eau, où la maturation du fruit se poursuit. . .

La reproduction végétative est en fait beaucoup plus répandue chez les plantes aquatiques, et
plus d'ailleurs que chez leurs consœurs terrestres . Les modes opératoires sont multiples. Une origi­
nalité supplémenta ire plutôt fréquente est la constitution en fin de saison d'un bourgeon très compact
et dense, formé au bout de chaque rameau de plante . Cet organe, que l'on nomme hibemacle, va en­
suite tomber au fond de l 'eau laissant mourir le reste de la plante ; c'est lui qui assurera le renouveau
du cycle l'année suivante.

Les autres voies ne sont pas moins efficaces: soit les rosettes émettent des stolons où se déve­
loppent de nouvelles rosettes , soit les tiges se fractionnent facilement et se bouturent, donnant de
nombreuses petites plantules identiques à la première, soit carrément, comme chez les Lemnaceae,
les thalles bourgeonnent à la manière des cellules de levure (ce qui explique leur capacité à coloni­
ser rapidement les plans d'eau).
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On observe ainsi de nombreuses populations clonales de lentille s ou d' autres plan tes aqua­
tiques. Cette propriété de multiplication végétative va faciliter le déplacement des individus notam­
ment grâce aux oiseaux qui , d'u n plan d'eau à l' autre , déplacent souvent des fragments de végétaux.

Mais ceci explique aussi pourquoi on trouve de nombreu ses plantes aquatiques parmi les plantes
exotiques envahissantes! L'hydrocotyle fausse-renoncule (Hydrocotyle ranunculoides), le myrio­
phylle du Brésil (Myriophyllum aquatilis) , les jus sies (Ludwigia grandiflora et L. pep loides), le la­
garosiphon élevé (Lagarosiphon major) n'en sont que quelques exemples . Introduites pour l'orne­
ment , elles posent aujourd 'hui de graves problèmes en termes de biodiversité dans la plupart des mi­
lieux aquatique s. Si vous créez une mare dans votre jardin, n'introduisez surtout aucune plante du ma­
gasin! Le mieux étant toujou rs d' attendre patiemment que la nature fasse son œuvre; et pourquoi pas
d'en profiter pour observer le rythme des successions végétales et animales qui s' opèrent ! Une vraie
leçon de nature à l'émerveillement garanti.

Myriophyllum
spicatum
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